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Nous avions écrit : "Pour peu qu'on co.8ti-
nue à vouloir sans cesse faire prévttloir
dans le Conseil de l'Instruction publiqie

"et ailleurs les "conseils de l'expérience de
CERTAINs laïques" sur les "lumières d'en

"ihaut' les " lumières du sanctuaire ", c'en
"sera bientôt-fait du christianisme de notre
"peuple ". Le Monde, après avoir cité ces
paroles s'écrie :

" Les laiques représentant les pères de fa-
e " mille, n'ont-ils pas droit Ù siéger, d'après

" notre confrère, au Conseil de l'instruction
"publique ? "

Notre confrère s'emballe inutilement.
Quand nous disons : cERTAIýs laïques, le

public intelligent qui nous lit sait bien de
qui nous parlons, et le M'nide seul a pu voir
dans ces lignes une menace pour le droit
qu'ont les honorables membres laïques du
Conseil de l'Instruction publique d'appor-
teraux délibérations de ce Conseil le précieux
contingent de leurs lumières et de leur expé-
rienee. En insinuant que les évêques et leur
clergé repoussent systématiquement, en uma-
tière d'enseignement et même d'éducation, le
concours éclairé des laïques bien pensanta,
notre confrère commet une erreur, qui, dans
l'espèce, est une injustice.

Au surplus, nous pensions, nous, que les
membres laïques duConseil étaient surtout les
représentants de l'Etat, et que les évêques,
gardiens vigilants des intérets spiritueis de
l'enfance,avaient au moins autant de titres à
la représentation des pères de famille que les
laïques eux-mêmes.

L'idée que les intérêts des pères de famille
et des contribuéables, dans l'éducation de l'eu-
fant. doivent être protégés contre l'ingérence
épisccpale, a germé en trop mauvais lieu,
pour que nous voyions sans étonnament le
Monde lui donner cours.

Bornons-nous à ces remarques; car en voi-
là déjà plus que les ailes de Otsa AU-MOUCH E
n'en peuvent porter en une fois. Nous ne dé-
sirons pas du tout continuer cette polémiqne
que nous n'avons pas recherchée. M.is s'il
faut faire la lumière sur plusieurs autres
points que nous avons dû nécessairement
laisser dans l'ombre, nous la ferots. Car
l'ouvre tout entière du clergé canadien est
assez belle, la page de notre histoire qu'il a
écrite, notamment comme éducateur, est
assez glorieuse pour que nous n'ayons pas à
en rougir.

Notre confrère nous permettra de lui dire
en terminant que, dans notre humble opi-
nion, il eût mieux fait de s'en tenir à ces
paroles très sages et très vraies, en somme, de
madame Dandurand :

"4Qu'il soit biern compris que nous ne von-
"Ions pas laisser planer le moindre doute sur
"l'excellence des institutions religieuses.
"lDans ces institutions, la jeunesse est tour-
" rie de la saine doctrine laquelle, mtise en pra-
"itique, non seulement guide les actes, niais piuri-

fie l'intention et prévient les écarts. "
JACQUES-CocR.
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Darid etlle clergé canaden.
C'est venir biien lard entretenir le public

de l'OSEAU-MoUcFtE d'un livre qui depuis
piusieurs mois déjà fait son édification et ses
délices. Quel Canadien-français n'a pas lut
la superb3 brochure de Bernard ? J'en lirai
cepeuîdant quelque chose aujourd'hui, ne se-
rait-ce que pour faire plaisir à M. L. Brous-
s 'au, le célèbre éditeur de Québec, qui a
bien voulu en adresser un exemplaire à
notre journal.

L'ouvrage est en deux volumes,et, ai dou-
ble point( le vue de la typographie et du sty-
le, fait de main d'ouvrier. C'est même, à mon
sens, le vins beau livre dece genire qui ait vu
le jour au Canada. Quant au fond, c'est une
réfutation victorieuse et impitoyable de la
brochure de M. L.-O. David intitulée : Le
ilergé canadien, sa mission, saoneuvre. Cette
brochure vient d'être mise à l'Index, mais
elle a eu son momentde faveur auprès decer-
tains catholiques, et il n'a pas toujours été
inutile le s'eu occuper. Le jour où Bernard
prit la pluie, le succès passager de M. David
battait sot plein, et l'on se demaudait avec
inquiétude en certains quartiers ce que le
1 ergé répondrait -aux attaques bruyantes

dont il était l'objet. Ou le sut bieutôt. Au
bout de qu-lques enaines parais-ait le pr-
mier volume de i a brochure engeresse, le-
quel accaparait en un instant toutes les fa-
veurs du pub ic qui lit et qui pens-. C'était
parfaitemnut raisonné, et lestptment écrit du
bour, de la plumte tîi c-tuirt, c'était it-liii
parfois : que f-s t-il davautage si ts une
brochuire- de comb it ulie tout le monde at-
tend ? Tout le inouide se mit à lir i-Bernarl.
et à tro iver qu'il avait raisoti;et le l.1lavid
il ne fut plis q u n que po tr pi rler de sa
inésavenîtur. Jistice était déjà faite.

Biettôt pourtant parut tit dui'xiènio volu-
me consacré exc Alisiveintît à à i question
des Ecoles du Matitoba.M.lvid s'ét ii ét't-
du suîr ce sujet, et y avait acumulé ls er-
reurs. Il dev-t'ait urgent, à cause le l'ac
tualité touiotirs croissante de la fameise
question, de la t rai'er à ft d une -boine fois
pour toutes, ait point de vue de la raieoi
aussi bieu q(ue de la doctriine aitholique. Il
fallait surtout ôter à M. I)avid toute eivie
d'y revenir. Tout le nonde bait, comititentt Ce
double but aété atteint. Aucun travail plus
sensé. ii plus conforme aux eris-igneuieuis
de l'Eglise, i i plus complet, n'a eucore été
fait au Ctnada sur cette matière. Aucun
écho non plus ne s'est éveiléattour ('aiceiie
tribune qui pût empêcher Bern' rd il ' <tior-
muir sur ses latiriers. Je n'ai tpas b-sodi (e
dire que I. )avid n'y est pas revenu, et n'y
reviendra pas.

Si l'on nie demandait'de r.s îmer ms im-
pressions au sujet de l'oeuvre entière de Ber
nard, je dirais 'i'ele a éé un t eéte neltt, et
que depuis cet événe:îient les catholiques du
Canala savent ot ti ouver la fine et vaiilantt
plume qui les défendra.

DERFLA.

Echos du Seminaire
-Mardi, le 2 mais, nous avons cé ébré la

fête de M. l'abbé Lapointe, dir,-cteuir di Pe-
tit S3minaire, par tut grand cougé très joy-
eusement acenilli. La veille ait soir, s'i
vaut la traditiott, MM les Rihétot iciens ont
fit les frais d'une séince dramatique qui fut.
très goûtée. L' Expiation, udrame qui eut au-
tre fuis tant dc vogue, etait à l'affich, t-t cer-
tes nos jeunes'act.eurs ont reinporté un job
succès, dont nous les félicions. La partie
iusicale de la soirée a été vraim-nt anl'-

Vée, soit qu'il s'agiss (ti l'ex r:it d'Ath1/ie.
chanté par M1. Th.Saucier,des choeurs: I Iyrs-
ne à la France, Gounod, et le Comtbaltnaa',
St-Juieî-n, si bien rendus par l'Union
Sainte-Cécile,ou d.'s quelques morceau't jo'ts
par la fatîfate. M. Frs'Tremblay a dit Le
Naufragé, de F. Coppé-, 'd't "e manière bien
remarquable. Bref,t le piograiue étai beau,
et il a été bien exécuté.

-Jeudi de cette semaine, fête de saint
Thomtas d'Aquin. Co"mimunion genérale.
G raid'messe chantée par M. l'abbé J.-A. La-
roiche, uré le Saint-Brunîo. Ser.uon tres
éloquent et très pratique, par un prédicateur
bien digne de lu ic i a e-le R P. Aliar !.
reetcur de Saiite-Anae de Beaupré. Le soir,
salut solennei ; célébrant. M. l'abbé A.-H-.
Marceau, curé de N.-D. de Latrricre.

-La neuvaine St- François-Xavit r,dont les
exercices ont iieu u ici t s-tiiai i" à la Cath
drale, nous a vamu la preaence, au :-i'i
des RR. PP. Allard, Lmn'tagne, Btroiet,
C. SS. R., et de MM. F'-X. D hlge, v F.
i(Chtatmbordi, A.-Hl. Maiceau (iaterrier- -, F.
Kéroack (Jonuiqîtère), T. Roberge iSt- A lexis>,

T. Marcoutx (Robcrval), L.-P. Ilervieux (Ste-
Anue). J.-A. Ltrouche (St-Briuuo) An Gau-
drault St-Alpliontse.'

-La gri'tpe s'est introduite dans la mai-
son, et fait des victimes <lans le coips ensei-

guant comme dans le corps enseigné.

IMPRESSIONS DE VOYAGE
(Saite)

Il a des pins séclaires qui élè-
vent leurs ver'ts panaches à des
hauteurs prodigieuses.

Deux fois la seinainie, les portes

oe la v!1 a Doria-Pitiphil i ou
U .Irepirto. e tamue disent lIs Ita-
talienl', s'ouvrent au public. Comt-

eid dans les autres villas de Roie
les simple fi ire î;e so it pas ail-
mi-% à ronb r sur s avenieu prm-
Ci's; les voàires à deux ch'";aui x
oit setule.s c r'ivè.; ce jour-
là, elles etaient oinbenses ; ious
les voyions cireniter dans toutts les
dir'ectioni, le long les las, au fal
les vallées, sue le virsat les col-

linles, suivant lîs olndulations di
terraiino.

La trre que nons foulons est

Ulm terrt gtuieuse pour la Frpan-
e,· C'est ici qu'en 1849 le gélé-
ral O tinot établit ses quartiers,
c'est par la porte Siint-Panerce
qu'il rentrait victorieux lains Romte

110o1r l reiettire à son uiîiitre lé-

Pie IXen effet,élevé sur le trône
pontifical aux acclaiations de tout
uî n peuple, avait prodigué les bien-
faits autour dL' luîi et, pour don de
joyteux avènement, necoilé inîe
Swistie générale. Mais senwilioz
îles bienfaits dans le ceeur dles m é-
chants, et vous n'y recolterez tiqe

trahisins et inigratitides. MoIins
tle t-ois ais après, fait prisoniîier
dIanîts son p'opre palais par ces
mêmes hommnes qu'il avait graciés,
il était obligé de s'enfluir à Gaéte.

C'est lt gLaire de la seconde ré-
publique d'avoir rendu Roue au
tape et au moide catholique. Eu

cette ci'Co:is'aic' laetir du pré-
sident battit à l'unisson de celui
de la fille alitée de l'Eglise. On re-
connait ici la France de Charlema-
gne, la France lais,ée à l'inîspira-
tion de ses sent-îiiments généreux et
chrétiens. Elle sortit le cette cam-
pagne tiète du devoir accompli ;
elle y trouva un regain de force et
de vtillance qui la rendra plus tard
invincible dans les champs de lit
Crimée.

La pr'ise de Sba'topol suivit (le
près celle de ltOîlme, t :niie, hélas
la tasdtrophe de Sé lai arrivit

tqueb (ites mois setulemienit aprus la
retraite des troupes en garnison
à Rome. Napoléon, le carboaro
Bonaparte, se devaiit à ses frères
de laJeune Italie ;il lui appatr'tenait
île pi-éparer les voies aux brigands
le Ga'i baldi.Mais Dieu a cecore sot
II ot à dire dans le gouvernement
'lu monde, et qtueltulfois il parle
haut. L'emtpereur, comi ne son o1n-
cle et pour le mêmete crie, vit la
couronine décheoir de son front hu-
mîilié et dut prendre le chemin de
l'exil.

( A suivre)
, L AU RENTIDES.
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